R A P P O R X 


De  M.  Nisck'SR  ) Premier  Minijlre  des 


Finances  ^ lu  à P AJJemblée  Nationale 
le  XJ  Août  tj8g. 
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J’a  U R O I s pu  depuis  quelques  jours 


?ous  annon- 


cer riffue  vraifemblable  de  FEmprunt  que^  vous , 
avez  décrété  , fi  Fétat  de  ma  fanté  me  1 avoir 
permis.  Je  profite  d’un  premier  moment  de  conva- 
lefcence  pour  vous  rendra  le  compte  qui  vous  eft 


dû. 


Il  n’a  été  porté  au  Tréfor  royal  5 depuis  1 épo- 
que de  Fouverture  de  cèt  Emprunt  jufqu’a  préfent  , 
qu’une  fomme  de  deux  millions  huit  cens  rnille 
livres  ( i ) ? êc  la  recette  des  derniers  jours  a été 
fi  modique , qu’on  peut  confidérer  le  fucces  de 
■ cet  Emprunt  comme  entièrement  manqué.  J ai 
craint  ce  malheureux  évènement , du  moment  que 
.je  fus  informé  de  votre  délibération  du  9 Août 5 
mais  j’ai  cachai  foigneufement  mon  fentiment , 


(i)  La  généreufe  foufcription  faite  à Bordeaux  , non 


encore  réalifée  , n eft  pas  comprife  dans  cette  fomme. 


A 
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gfiîî  de  ne  paf  contrarier  , par  une  opînîon  antici- 
pée , la  chance  d’un  mouvement  favorable  à 
l’Emprunt. 

L’expérience  eft  toujours  en  aide  à Fefprit  na- 
turel & aux  calculs  du  jugement  ^ aînfî  ^ pour  vous 
guider  dans  vos  délibérations  futures , vous  dé- 
iirerez  sûrement  de  connoîtrè  pourquoi  votre  Em- 
prunt n’a  point  eu  de  fuccès, 

J’avois  été  auflî  loin  qu  il  étoit  poffibîe  pour 
Thooneur  du  .crédit  national  5 en  vous  propofant 
d’ouvrir  un  Emprunt  à Cinq  pour  cent , dans  le 
temps  qu’au  prix  des  Effets  publics  fur  la  place  f 
les  Capitaliftes  pouvoient  trouver  des  placemens 
à plus  de  Six  & demi  pour  cent*  Cependant , cet 
intérêt  de  Cinq  pour  cent , avec  les  petits  encoura- 
gemens  de  détail  qui  y étoient  joints  , avec  l’af- 
furançe  du  rembourferaent , avec  Fhonorable  pu- 
i>îîcité  pr'omife  aux  témoignages  de  zèle  & de 
coifjEanee  que  donneroient  les  Prêteurs  ^ toutes 
ces  conditions  réunies  avoient  fait  une  impreffion, 
telle  que  dès  le  même  jour  où  mon  plan  fut  connu 
à Paris  , je  reçus  une  foufcription  d’un. million  de 
la  part  d’une  feule  perfonne  ; & il  n’eft  pas  un 
Notaire , pas  un  Banquier , pas  un  Agent  dans  ces 
fortes  d’affaires  qui  ne  fût  prêt  à donner  à l’Em- 
prunt un  mouvem^  ^ tel  qu’en  voyant  Trente 
miliions  portés  au  Tréfor  royal  en  peu  de  jours, 
on  eût  pu  croire  que  le  crédit  de  la  Nation  avoit 
dès  ce  moment  une  limite  inconnue.  Demi  chofe 
pour  cent  retranché  fur  Fiotérêt  5 femfale  peu  de 
abftraitement  ; mais  dans  les  affaires  dêfinan- 
ces  & dans  beaucoup  d’autres  , toutes  les  fois 
. que  Ton  .paffe  la  dernière  ligné  , on  change  , 
on  altère  tour.  Cependant , Meffieurs , vous  ne 
vous  étiez  pas  bornés  à retrancher  ce  Demi  pour 
cent  ^ excités  par  le  jufte  fentimeat  de  la  confiance 


jdueà  rAflbtnbîée  Nationale,  vous -avez  Têtranché 
jufqu’aux  plus  petits  détails  propres  à fervir  d@ 
véhicule  au  fuccès  de  TEmprunt , vous  n’avez  pas 
même  cru  néceffaire  d’indiquer  le  terme  du  rem- 
bourfementj  enfin,  vous  n’avez  pas  voulu  faire 
honneur  aux  prêteurs  de  leur  confiance  , ce 
refus  de  votre  part  a donné  lieu  à on  raifonne- 
ment  bien  fimpîe.  L’Alfemblée  Nationale  , a-t-on 
dit,  a promis  d’être  fideîle  à, tous  les  engage- 
mens  de  l’Etat  5 les  fonds  qui  proviennent  de  ces 
engagemens  , offrent  des  placemens  d’argent  de 
Six  à Sept  pour  cent , & cependant  c’eft  par  le 
fiînple  calcul  de  notre  intérêt  qu’elle  veut  que 
nous  portions  notre  argent  dans  un  Emprunt  a 
.Quatre  & demi  pour  cent.  A î-elle  donc  change 
d’opinion  fur  la  prote^lion  due  aux  anciens  enga- 
gemens  de  l’Etat  ? & fi  elle  n’en  a point  changé, 
pourquoi  paroît*eIle  certaine  qu’entre  deux  in» 
•térêts  également  folides,  nous  quitterons,  par 
fimpîe  calcul,  le  fix  ou  le  fept  pour  le  quatre  & • 
• .demi?  Que  fi,  au  contraire,  elle  avoit  changé 
d’opinion  , notre  confiance  dans  fes  principes ,, 
notre  confiance  dans  tout  ce  qui  émaneroit  d’elle., 
feroit  juftement  altérée  ^ & nous  n’avons  plus  qu^ 
attendre  fes  dernières  réfolutions  , ëc  nous  tenir 
jufques  - là  dans  la  réferve  générale  qu’infpire 
une  défiance  confufeSc  une  inquiétude  fans  guide. 

Enfin  , Meflieurs  , il  faut  bien  le  dire  , quoique 
j’y  fois  pour  quelque  chofe  ; mais  je  me  regarde 
•comme  tellement  confondu  dans  la  chofe  publi- 
que , & par  mes  fentimens  & par  mes  facrifices  , 
que  je  puis  parler  aujourd’hui  de  moi  comme  d’un  / 
étranger.  Je  vous  dirai  donc  , Mefiieurs  , en  répé- 
tant  les  difcours  du  public  , que  la  confiance  s’eft 
altérée  lorfqu’on  a vu  dans  une  affaire  de  finance  , 
dans  une  affaire  du  genre  de  celles  que  j’ai  long- 


temps  admmiftrées  avec  un  peu  He  réuffîte  , que 
vous  vous  êtes  fépàrés  de  mon  opinion  ^ & que 
vous  Taveî  fait  fans  avoir  cru  feuiement  utile  de 
débattre  un  moment  avec  moi  les  motifs  de  votre 
réfolution.  Je  vous  donne  ma  parole  d’honneur  y 
Meffieurs , que  je  n’en  ai  relfenti  perfoneellemetit 
‘aucune  peine  ^ je  juge  de  vos  fentimens  par  les 
miens  5 & mon  refpeâ:  m’alTure  de  votre  bienveil- 
lance. Speâateur  de  plus  près  du  cours  de  vos 
délibérations  ^je  fais  que  les  raifonnemens  auxquels 
le  public  s’eft  livré  ne  font  pas  fondés  : mais  on 
ne  peut  fe  diillmuler  qu’à  une  certaine  diftance  , 
ces  raifonnemens  étoient  dirigés  par  des  vraifem- 
biances. 

Mais  laiffon^-îà  le  paffé.  Que  faut^il  faire  à pré- 
fent  ? i’avouerai  que  des  difficultés  fans  nombre  fe 
préfeiîtent  à moi.  Il  n’y  a qu’à  reprendre  , dira- 
"î  on  peut-être , le  projet  d’Emprunt  tel  qu’il  avoit 
été  adopté  au  Coufeil  du  Rçi  , mais  revenir  de 
l’intérêt  de  Quatre  & demi  à celui  de  Cinq , n’elt 
pas  la  même  chofe  que  h l’on  eût  faifi  tout  de  fuite 
le  point  fufceptible  de  réuffiîe.  La  confiance  de 
tous  les  prêteurs  eftcompofée  de  calculs  pofitifs8c 
d’efpérance  5 & cette  efpérance  n’efi  plus  la  même  , 
lorfqu  avant  d’arriver  à l’intérêt  de  Cinq  pour  cent  , 
on  a vu  clairement  qu’un  intérêt  inferieur  n attiroit 
pas  l’argent.  Il  rejaillit  d’ailleurs  , il  faut  en  con- 
venir , un  peu  de  défaveur  fur  les  opérations  pu- 
bliques 5 iorfqu’unë  première  erreur  eft  commife  : 
il  n’eft  aucun  fentiment  qui  n’entre  dans  le  crédit  : 
il  eff  fimple  dans  fes  effets  ; mais  il  eft  très-com- 
pofé  dans  fes  élémens.  Enfin  , le  moment  d’une 
première  impreffion  : le  moment  de  l’ouverture  du 
crédit  national  , ce  moment  dont  on  pouvoit 
beaucoup  attendre  , ce  moment  eft  perdu  , & 
ce  îi’eft  plus  qu’avec  la  froide  & tranquille  ré- 


flexion  qu’il. faut  traiter.  II  eft-donc  arrivé  maî- 
heureufement  que,  pour  avoir  voulu  trop  bien  faire  , 
vous  avez  manqué  l’occalioii  de  remplir  votre  pre- 
mier Emprunt  avec  cette  célérité  dont  les  effets 
font  incalculables,  avec  cette  célérité  & cette  fura- 
bondance  qui  cachent  le  dernier  terme  du  crédit,. 
& qui  maintiennent  ce  vague  d’imagination  fi  né- 
ceffaire  au  ménagement  de.  toutes  les  forces  mo- 
rales. , , ■ 

Un  jour  viendra  , Meffieurs , où  toutes  ces  ob- 
fervations  ne  paroîtront  que  des  idées  fobtiles  : 
tout  fera  réel , tout  fera  démontré  ”,  tout  fera  fou- 
rnis aux  calculs  les  plus  fimples  quand  Fordre 
fera  parfaitement  établi,  quand  cet  ordre  'fera 
connu  de  toute  la  Nation  , quand  la  Conftiîutioo  ^ 
gardienne  de  ees  arrangemens  falutaires  , fera 
pofée  6c  affermie  ^ mais  dans  ce  moment- 
ci  il  ÎPaut  encore  , on  ne  peut  fe  le  diffimuîef  , il 
faut  encore,  pour  tout  , le  fecours  de  i’efpérançe* 
Je  me  flatte  , Meffieurs,  que  vous  me  pardon- 
nerez toutes  ces  réflexions  relatives  à la  non-réuff 
flte  de  votre  Emprunt  j Je  reffens  de  cette  con- 
trariété un  chagrin  inexprimable , & ce  fentiment 
m’arrête  plus  long-temps  que  je  ne  devrois  fur 
une  circonftance  irrémédiable.  Il  faut  que  nous 
cherchions  tous  enfemble  à préferver  les  financés 
du  défordre  dans  lequel  elles  font  près  d’être 
plongées  ^ il  faut  que  nous  écartions , s’il  eft  pof- 
fible  , le  danger  qui  menace  les  fortunes  , dan- 
ger preffant , puifque 'rinftance  des  befoios  s’ac^ 
croît  chaque  jour , & que  le  dernier  terme  des 
reffources  s’avance  à pas  précipités.  Je  connois 
parfaitement  les  inconvéniens  6c  les  rifques 
attachés  àpréfenter  des  projets,  à faire  aucune 
efpèce  de  propofition  dans  de  pareilles  cîrconfi 
tances  ^ mais  fi  des  motifs  pcrfoniiels  avoient  pa 


îTie  guider,  Je  n’aurois  pas  cédé  à vos  bontés  J 
P n'aurois  pas  renoncé  à ma  retraite  , je  ne  ferois 
pas  revenu  me  placer  au  milieu  de  la  tem- 
pête. Je  regarde  ma  vie  miniftérielle  , pendant 
fa  durée  , comme  un  vrai  facrifice , St  dans 
Ce  facrifice , je  dois  comprendre  St  je  com- 
prends fanté  , repos  , réputation  , bienveil- 
lance publique  même  , le  plus  chêr  de  mes 
biens  ^ car  au  milieu  des  malheurs  on  ne  peut  plus* 
calculer  Fopinion  des  hommes  : quelquefois^  ils 
^’en  prennent  au  dernier  qui  a agi , au  dernier 
qui  a parlé  ^ &,  mus  impérieofement  par  le  pré- 
fent , Fégide  du  paffé  ne  fert  plus  .à  perfonne. 
Mais  je  laiffe  à Fécart  toutes  confidérations^  ^ & 
fens  aucune  combinaifon  perfonneile , obéiflant 
âuH  lois  du  devoir,  je  mp  mettrai  en  avant  tou- 
tes les  fois  que  j’appercevrai  dans  cette  conduite  le 
plus  léger  avantage  public. 

Le  fuccès  de  toute  efpèce  d’Emprunt  dans  ce 
moment-ci , Meilleurs , eft  très- incertain  ^ cepen- 
dant il  n eft  aucune  circonftance  où  il  fût  plus  de 
Fintérêt  de  tous  les  particuliers  de  chercher  à fau- 
ver  FEtat  par  un  ade  univerfel  de  zèle  & de  con- 
fiance. Mais,  foit  par  un  défaut  de  lumière, 
foit  par  un  manque  d’efprit  public  , ibit  plutôt 
par  ce  fentiment  qui  fait  que  perfonne  ne  veut 
agir  pour  la  chofe  commune , que  dans  les  mê- 
mes proportions  où  lès  autres  agiffent , il  devient, 
je  crois , néceffaire  , après  avoir  perdu  le  moment 
de  l’abandon  , d’exciter  davantage  Fefprit  de 
calcul. 

Je  vous  propoferois  donc  , Meflîeurs , d’exa- 
miner s’il  ne  conviendroit  pas  d ouvrir  un  Em- 
prunt , non-feulement  à Cinq  pour  cent  d’intérêt , 
mais  en  y ajoutant  encore  , pour  encouragement , 
la  faculté  de  fournir , pour  moitié  de  îamife,  lesr 


Effets  publics  portant  Cinq  pour  cent  d’intérêt , 

exempts  de  toute  renteue. 

Je  propoferois  que  FEmprunt  fût  de  Quatre- 
vingts  millions  , rembourfabîe  en  dix  aimées  , a 
raifon  d’un  Dixième  chaque  année  *,  mais  vous 
obferverez  que  la  moitié  étant  payable  en  effets 
publics  J il  n’en  réfulteroit  qu’un  fecours  effeâif 
de  Quarante  millions  pour  le  Tréfor  royal.  Cette 
addition  au  premier  projet  d’Emprunt  eft  nécef- 
faire  à mefure  que  nous  approchons  du  mois  de 
feptembre  ^ piiifqu’il  devient  alors  raifonnabie  de 
porter  fes  vues  un  peu  f^ios  iom. 

Il  réfulteroit  des  difpofitioos  qu  on  vient  de 
vous  prôpofef,  qffen  affignant  un  remboorfement 
fucéeffif  au  nouvel  emprunt,  cette  faveur  fe  trou- 
veroit  applicable  non  - feulement  aux  capitaine 
cffeâifs  qu’on  ÿ auroit  deftinés , mais  encore  aux 
effets  publics  qulauroient  été  donnés  en  payement 
pour  une  moitié.  Mais  ces  effets  publics  font  effen- 
tiellement  partie  de  ceux  dont  le  rembourfement 
n’a  été  -que  fulpendu  ^ ainfi  ce  feroit  un  com- 
mencement de  iuftice  envers  les  per foones  qui 
en  font  les  propriétaires  ^ d’ailleurs  , il  refolîerai 
sûrement  de  vos  difpofîdons , lu  détermination 
d’un  fonds  quelconque  applicable  a une  Caiffe 
d’amortiffement , ainfi  votre  difpofition  préfente 
ne  feroit  qu’une  anticipation  fur  vos  arrangemens 
prochains.  ~ 

Les  effets  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans 
la  mife  du  nouvel  Emprunt , éprouvent  une  grande 
perte  à la  Bourfe  , cette  perte  formpok  un 
avantage  pour  les  prêteurs , puifqu’ils  feroient  bien 
certains  que  votre  Emprunt  > fous  le  titre  d' Em- 
prunt National , que  votre  Emprunt  rembourfabîe 
à des  époques  fixes  , fe  maintiendroit  à peu-près 
au  pair  , & qu’il  vaudroit  au-delà  loxfque  les  difpo- 


fiîions  générales  qui  établiront  bientôt  im  ordre 
confiant  dans  les  finances  , feront  aflurées  pour 
toujours. 

Ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  peu  de  fonds  portés 
au  Tréfor  royal  pour  l’Emprunt  à Quatre  & demi 
pour  cent  5 auroit  àfe  plaindre  , s’ils  navoient  pas 
la  faculté  de  jouir  de  la  faveur  plus  grande  atta- 
chée à votre  fécond  Emprunt,  Vous  trouverez 
sûrement  jufte  de  les  autorifer  à faire  la  converfion 
qu’ils  defîreroiit..  ^ 

Je  m’empreife  maintenant  de  faire  connoître  à 
rAflemblée  Nationale  que  dans  l’état  préfent  des 
chofes , dans  le  cours  aéfiuel  des  opinions , ni  l’Em- 
prunt dont  je  viens  de  donner  l’idée  , ni  aucun  au- 
îrejUe  pourra  pleinement  réuflîr  fi  vous  ne  détermi- 
nez pas  la  confiance  par  une  fuite  de  délibérations  , 
&:  par  une  marche  foutenue  qui  relève  les  elprits 
de  leur  abattement  ^ je  crois  de  mon  devoir  de 
m’expliquer  en  cette  occafioii  avec  la  plus  par- 
faite francliife. 

Vous  avez  mis  la  dette  publique  fous  la  fauve- 
garde  de  t honneur  & de  la  loyauté  Françoife.  Ces 
belles  paroles  ont  retenti  jufqii’aux  extrémités  de 
l’Europe  ^ quand  les  repréfentans  d’une  Nation 
ont  pris  un  engagement  fi  folemnel  ^ ce  leroit  leur 
faire  outrage  que  de  vouloir  les  y confirmer  au  nom 
même/de  la  fageffe , de  la  raifon  & de  là  politique. 
Mais  ce  qui  eft  indifpenfable  de  dire  , Mefiîeurs  , 
c’eft  qu  aujourd’hui  votre  noble  & verîueufe  décla- 
ration ne  fuffit  plus  pour  affurer  le  crédit  public. 
La  première  condition  néceffaire  pour  fonder  la 
confiance  , c’eft  la  certitude  ^un  accord  entre  les 
revenus  & les  dépenfes  de  l’État  5 & le  dépériffe- 
ment  de  plufieurs  revenus , joint  à Fexiftence  d’un 
ancien  déficit  y répandent  une  alarme  raifonnable. 
On  vous  demande  donc  avec  iîiftance  3 au  nom  de 


(9)  - 

h tranquillité -publique  , de  faire  Fexameîi  & le 
choix  le  plus  diligent  des  moyens  propres  à mettre 
Téquilibre  entre  les  revenus  êc  les  befoins  de  l’Etat. 
Il  n’eft  pas  néceflaire  que  votre  travail  foit  porté  à 
fa  dernière  perfeâion  , il  eft  encore  moins  nécef- 
faire  que  vous  l’arrêtiez  définitivement , mais  il  eft 
îndifpenfable  que  la  Nation  puiffe  juger  inceffam- 
ment  de  la  folidité  de  vos  projets  , & que  les  ef- 
pritsfortent  d’une  incertitude  qui  entretient  la  plus 
funefte  défiance.  Le  temps  qui  fe  paffera  entre  la 
publicité  de  vos  plans  à Fépoque  où  vous  les  arrê- 
terez définitivement , vous  procurera  le  fuppîément 
de  lumières  qui  naît  de  la  contradiârion  , &:  cette 
marche  aura  toutes  fortes  d’avantages.  Je  crois  , 
Mefiieurs , qu’en  vous  livrant  fans  relâche  aux  re- 
cherches & aux  difcuflîons  qu’une  affaire  fi  impor- 
tante exige  5 & en  divifant  vos  travaux  avec  mé- 
thode , vous  pourriez  ^ en  très-peu  de  temps , af- 
feoirles  premières  bafes  de  la  confiance,  & dès 
ce  moment  le  grand  ôc  preiTant  intérêt  que  vouspa- 
roîtriez  y mettre  , auroit  beaucoup  d’influence  fut 
le  crédit.  ^ 

Il  ne  vous  échappera  pas  , Mefiieurs  , qu’en 
vous  occupant  de  Féquilibre  entre  les  recettes  èc 
lès  dépenfes  fixes  de  l’Etat , il  eft  indifpenfabîe 
que  vous  apportiez  la  même  aâivite  à la  recherche 
& au  choix  des  reflburces  néceffaires  pour  arriver  , 
fans  trouble  & fans  malheur,  à Fépoque  de  la 
régénération  confiante  de  Fordre.  Il  s eft  joint  a 
l’embarras  provenant  d’un  déficit  qui  n eft  pas  en- 
core réparé  , celui  qui  eft  occafionne  par  la  dimi- 
nution fenfible  des  revenus , & par  les  achats  con- 
fidérables  de  grains  faits  pour  le  compte  du  Roi 
dans  l’Etranger.  Il  devient  bien  néceffaire  que  l’é- 
tendue des  befoins  extraordinaires  pour  cette  année 
& pour  la  fuivante , vous  foient  parfaitement  con- 
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ms,  & que  vous  voyiez 5 àFavance,  quelles  diP 
bofitions  il  conviendroit  d’adopter  fi  l’Emprunt 
réiifiîflbit  pas  , & quelles  reflburces  il  faudroit  y 
joindre,  s’il  avoit  le  fuccès, qu’on  doit  elpérer; 
car  il  ne  faut  rien  projetter  à demi , & il  importe 
de  ne  laiffer  aucune  pnfe  aux  erreurs  & aux  trilles 
conje£lures. 

La  Caiiïe  d’Efcorapte  , dans  d’autres  tetpps  , 
auroit  beaucoup  aidé  le  Tréfqr  toyal,  en  luifai- 
fant  des  avances  fur  l’Emprunt  que  vous  determN 
nere^  ÿ mais  elle  a déjà  fecouru  les 'finances  autant 
qu  iï  étoit  en  fon  pouvoir',  ^ la  rareté  inouïe  de 
Fardent  efFeaif,  fuite  iiiféparable  du  difcredit, 
épuifant  fa  caiffe  , elle  ne  peut  plus  offrir  que  des 
reffouTces  bornées.  Ü feroit  de  la  plus  grande  im- 
portance  que  l’Aflemblée  Nationale  prît  inceflam- 
ment  une  cennoiffance  approfondie  de  cet  établif- 
fement,  & qu’elle  appelât , dans  un  Comité, 
quelques-uns  des  Adminillrateurs  de  cette  Caiffe# 
llemplis  de  zèle  pour  la  chofe  publique  , ils  font 
en  état , par  leurs  lumières , d’indiquer  à l’Affem- 
blée. Nationale  par  quels  moyens  on  pourroit  aug- 
jnenter  îe  crédit  & la  circulation  de  leurs  billets» 
L’on  examineroiî,  dans  ce  même  Comité  ? 
divers  projets  qui  ont  été  donnes  pour  1 etablif- 
fement  d’une  Banque  Nationale  , & certainement 
Il  naîtroit , de  cette  réunion  d’opinions  &:d idées, 
des  réfiiltats  faiutaires  & favorables  au  crédit. 

On  pourroit  encore  difcuîer  , dans  ce  Comité 
des  finances , ou  dans  tout  autre , les  moyens  qui 
* ont  été  employés  en.  Hollande , pour  fe  procurer 
un  grand  fecours  d'argent  momentané  , tantôt  par 
un  prêt  proportionné  afétendiie  de  chaque  fortune, 
.taatôt  par  un  fimp’e  don  régie  dans  les  mêmes  rap- 
ports. Ce  genre  de  fecours,  celui  de  1 Emprunt, 
celui  de  la  Caiffe  d’Efcompte , & de  tout  autre 
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établiflrementpareil,  offrent  une  perfpeaive  de  ref- 
Tources  infiniment  fupérieures  à celles  dont  on  au^ 

iroit  befoitï  pour  arriver  paifiblement  ]uft|ii  à 1 epa- 
que  du  rétabliflement  de  Tordre.  Je  demandé  donc 
en  grâce  qu"on  ne  défefpere  encore  de  rien.  ^^^5 
grande  Nation  peut  dominer  tomes  les  difficultés^ 
toutes  les  foia  quelle  eft  unie  avec  fon  Roi  pour 
défendre  la  juftice'',  la  tranquillité  & le  bonheur. 
Combien  d’idées  de  tout  gerirç  n'e  vous  feront  pas 
•apportées  du  moment  qiTon  vous  verra  occupas 
y es  finances,  avec  cette  énergie  qui  donne  du  cou- 
rage à tout  le  monde  l on ‘verra  naître  Temulanoii 
générale , êc  cette  émulation  patriotique  devien- 
"dra  peut-être  le  premier  fignal  de  la  renaiffance  du 

crédit.  ^ 1. 

Je  conçois  fâcilement  , Meffieurs  , ce  que  îa 
;ïéunion  de  vos  lumières  peut  opérer  pour  le  falut 
Mes  finances  , du  moment  que  vous  vous  livrerez 
fans  réferve  à cette  importante  entrepnfe.  Mais 
'tous  vos  efforts  deviendroient  inutiles  , fi , de  cort- 
cert  avec  Sa  Majefté  , vous  n arrêtiez  pas  le  dépe- 
liffement  des  revenus.  Vous  le  favez,  Me^ffieurs  , 
l’on  emploie  avec  trop  de  fuccès  la  fraude  & îa 
violence  pour  fe  refufer  au  payement  des  impôts  , 
■&  il  eft  piiriîeürs  droits , d’une  reffource  majeure  , 
'qui  femblent  menacés  d’une  ruine  totale.  Il  eft  doue 
Hndifpenfable  , pour  le  crédit,,  pour  la  tranquilîife 
publique  , pour  le  maintien  d’un  or, dre  mns  lequél 
tout  tombe  en  ciiffolution  5 il  eft  indifpenfable  ,,ois- 
ie,  que  vous  réuniffiez  tous  vos  moyens , toutes  vos 
forces  pour  affurer  le  recouvrement  des  impôts  , & 
pour  le  mettre  à l’abri  des  atteintes  injuftes , & des 
'réfiftances  illégales.  L’aaivité  du  pouvoir  exécutif 
"devient  de  plus  en  plus  néceffaire;  & il  ne  tant 
compter  fur  aucune  efpèce  de  confiance  , fi  1^»' 
aiefures  les  plus  fages  & les  plus  fermes , ne  loilt 
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pas  adoptées  pour  fauver  FEtat  des  horreurs  de 
l’anarchie.  Réfîéchiffez  , Meilleurs , qu’au  milieu 
de  ces  craintes , tous  les  biens , tous  les  avantages, 
ceux  même  de  la  liberté  , ne  font  plus  eftimés  com- 
me ils  méritent  de  Fêtre. 

Je  dois , en  rappelant  les  défordres  multipliés 
'dont  vous  avez  connoiiïance , fixer  votre  princi- 
pale attention  fur  Fimpôt  du  fel.  îî  n y a pas  un 
moment  à perdre  pour  prendre  à cet  égard  une 
délibération  provifoire.  La  contrebande  dans  plu- 
fieurs  provinces  fe  fait  à main  armée  , & les  dé- 
fenfeurs  des  revenus  du  fifc , hors  d’état  d’y  oppo- 
fer  une  réfiftance  fuffifante,  fe  font  la  plupart 
.difperfés.  Le  peuple  , dans  d’autres  endroits , a 
contraint  les  gardiens  des  greniers  publics  , à lui 
diftribuer  le  fei  au  prix  qu’il  a fixé  lui  - même.  Il 
faut  s’étonner  que,  dans  la  plus  grande  partie  du 
Royaume,  l’Ordre  établi  par  les  loix  n’ait  pas 
encore  été  reiiverfé  ^ mais  chaque  jour  Fexemple 
gagne , & vous  favez , Mefiieurs , ce  qui  vient  de 
fe  pafFer  à Verfailles  même  , autour  de  vous  & 
fous  les  yeux  du  Roi.  Il  importe  que  vous  confidé- 
tiez  fans  retard , fans  aucun  délai , ce  qu’il  con- 
vient de  faire  dans  de  pareilles  circonftances , & 
je  vais  vous  foumettre  en  abrégé  lés  réflexions  que 
îa  fituation  préfente  des  affaires  m’a  fuggérées. 

j/ doute , Mefiieurs , qu’un  décret  de  FAffemblée 
Nationale  , fouîenu  du  pouvoir  exécutif,  dans 
l’état  de  balancement  & de  contradidion  où  ce 
pouvoir  fe  trouve  aujourd’hui,  fût  fuffifant  pour 
rétablir  par- tout  Fimpôr  du  fel,  tel  qu’il  exifioit 
.avant  la  fubverfion  de  l’ordre  8c  quand  il  feroit 
poffible  d’y  parvenir , trouveriez  - vous  conforme 
aux  loix  de  la  juftice  & de  la  bonté,  que  Sa 


Majefté  déployât  contre  fes  Sujets  toute  la  püîf- 

iance  des  armes  j dans  un  moment  ou  vou^  n avez 
pas  rintention  de  maintenir  a 1 avenir  1 impôt  du 
fel  félon  fbn  ancienne  conftitiition  ? Le  peuple  qui 
ignore  vos  intentions  9 6c  qui  doit  refpeâer  les  loix 
établies , s’eft  rendu  coupable , fans  doute  j par  fes 
infurrections  ^ mais  le  Roij’Meffieurs,  qui  a connoif- 
fance  de  vos  difpofitions  futures , répugne , avec 
raifon^  à faire  ufage  des  moyens  rigoureux  pour 
le  rétablilfement  d’un  ordre  des  chofes  qui  ne  doit 
être  que  paflager. 

En  même  temps  5 d’autres  grandes  difficultés  fê 
préfentent.  Il  ne  feroit  pas  de  votre  prudence  de 
fupprimer  en  entier  Fimpôt  dü  fel  9 fans  avoir  eu 
le  temps  d’examiner  mûrement  quelle  maniéré  un 
revenu  de  Soixante  millions  peut  etre  remplace 
convenablement  9 6c  fans  avoir  la  connoiffauce  des 
reffources  auxquelles  il  faudra  recourir  pour  fup- 
pléer  aux  befoins  de  l’Etat  : 6c  vous  aurez  a pren- 
dre en  confidération  Feffet  que  pourront  faire 
cette  année , fur  les  revenus  territoriaux  5 lés  mou- 
vemens  populaires  qui  tendront  encore  pendant 
long-temps  à baiffer  le  prix  du  pain  6c  celui  des 
grains.  Une  multitude  de  circonftances  qui  n é- 
chapperont  pas  à votre  fugacité , femblent  inviter 
en  beaucoup  des  chofes  à une  marche  très  - pru- 
dente 6c  très-circonfpeéfe.  Cependant  il  faut  pren- 
dre un  parti , 6c  promptement  ^ car  le  pis  de  tout 
feroit  le  dépériffement  graduel  d’un  revenu  par  le 
feul  effet  du  défordre  6c  de  l’impunité.  Le  Roi , 
fixant  fon  attention  fur  toutes  ces  difficultés , vous 
invite  ^ Meffieurs , à confîdérer  s’il  ne  conviendroit 
* pas , s’il  ne  feroit  pas  néceffaîre  de  fixer  dès-à- 
. préfent  la  vente  du  fel  à fix  fous  la  livre  dans  tous 
les  greniers  de  Gabelle  où  il  fe  diftribue  a plus 
fiaut  prix  3 cette  difpofiiion  occafîonneroit  une 
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^liminution  de  revenus  de  trente  - tpaiions  , mai* 
l’aceroi^ement  de  la  confommation , à l’effet  de 
la  réduttion  du  prix , atténueroit  cette  perte.  Von 
trouveroit  encore  un  dédommagement  dans  la 
diminution  de  la  contrebande  qui  feroit  infiniment 
moins  excitée,  fi  le  prix  du  fel  étoit  réduit  à fîx 
fous.  Une  partie  même  de  cette  contrebande , a la 
vérité  la  moindre  de  toutes , celle  entré  les  pays  de 
grandes  5c  petites  Gapeiles,  nexifteroit  plus  du 
tout  9 & il  réfuiteroit  de  ces  difpéfîtions  une  eco- 
comie  importante  fur  les  frais  de  garde.  Le  priK 
du  fel  une  fois  réduit  à fix  fous  par  ub  decret  de 
FAfemblée  Nationale , fariaionné  par  Sa  Majeite^ 
4es  réclamations  qui  pourroient  s’élever,  même 
contre  ce  prix,  feroient  fi  peu  nombreufes  & U 
Tcvoltantes,  qu’il  deviendroit  facile  de  les  réprimer. 
-Ènfîn,  le  prix  du Tel  fenfiblement  diminué , le  prix 
_du  fel  rendu  uniforme  dans  tous  les  pays  de 
Gabelle  , une  telle  difpofition  procureroit  aux 
peuples  un  fi  grand  avantage , qu’avant  de  Porter 
plus  loin  vos  vues,  vous  pourriez  attendre  latis 
inconvénient,  iufqu’au  réfuitat  de  l’ét^e  appro- 
.fondie  que  vous  ferez , fans  doute,  ^es  diveries 
^relfources  & des  différées  befoin^  de^  FEtat. 

Les  autres  droits  qui  compofent  les  revenus  dii 
Roi , n étant  pas  attaqués  d’une  maniéré  aiilH 
générale  que  les  droits  de  Gabelle  , il  fuffira  pro- 
bablement d’une  manifeftation  pofitiye  des  inten- 
tions de  FAffemblée  Nationale , pour  en  maintenir 
le  recouvrement  jufqu’à  l’epoque  ou  vous  aurez 
pris  une  détermination  éclairée  fur  toutes  les  bran- 
ches du  revenu  public.  a 

Il  eft  impoffibie , Meffieurs  que  le  crédit  fleu- 
riffe  dans  un  pays  expofé  à des  infurreélions 
nuelies  ^ &:  comme  il  n’eft  point  d’afte  plus  libre 
.que. celui  de  la  confiance,  elle  ne  peut  naître , eue 


âe  peut  s’affermir  qu’au  milieu  de  là  paix  & 'de  1» 
tranquillité  intérieure.  Ainfi,  toutèe  que  vous  ferez, 
Meflîeurs,  pour  rétablir  ce  bonheur , facilitera  les. 
Emprunts  , en  rendant  à la  circulation  fon  aaiv.ne. 
Vous  vous  rapprocherez  donc  beaucoup  de  ce  but 
fl  defirable,  lorfque,  par  des  difpofmons  fages, 
vous  mettez  le  recouvrement  des  impôts  a 1 abri 
de  l’agitation  dangereufe  qui  fe  fait  fentir  par-tout 

^Te^rM^réfume  , Meflieurs.  Le  befoin  inftant  de 
l’Etat,  la  condition  néceffaire  de  toute  efpèce  de 
crédit , c’êft,  je  le  crois,  que  vous  réuniffiez  toutes 
vos  forces  pour  affurer  lerécouvrement  des  impôts; 
c’eft  que  vous  tranquillifiez  les  prêteurs  & les  créan- 
ciers de  l’Etat,  en  vous  occupant  publiquement  6c 
fans  aucun  délai',  des  moyens  qui  pourront 
établir  un  accord  parfait  entre  les  revenus  6c  les 
dépenfes;  c’eft  que  vous  preniez  en  même-temps 
connoiffance  de  l’étendue  des  reffources  dont  il 
fera  néceffaire  de  faire  ufage  pour  arriver  , lans 
malheur  & fans  trouble,  au  moment  du  retablil- 
fement  général  de  l’ordre.  De  grandes  difficultés 
fe  préfentent  au  milieu  du  difcrédit  aauel  & un 
lefferrement  inoui  de  l’argent  ; mais  il  faut  les 
attaquer  dans  leur  enfemble,  il  faut  les  laihr,  il 
faut  s’en  emparer , il  faut  les  vaincre.  Si  un  premier 
moyen  ne  fuffit  pas  , s’il  manque  meme  , il  faut 
fans  découragement  en  chercher  un  autre  ; car 
dans  les  affaires  intérieures  d’un  royaume , une 
Nation  qui  agit  comme  en  entier  par  fes  repre- 
fentans  , a des  reffources  incalciiiables.  Elle  a le 
grand  avantage  de  pouvoir  déterminer  d une 
manière  certaine  ce  qui  eft  jnffe  j elle  a le  ^and 
avantage  d’être  foumife  aux  feules  contradidions 
■qui  naiffent  des  chofes  mêmes.  L effentiel  eft  donc 
que  Ton  foit  perfuadé  par  l’effet  invincible  de  la 
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vérité , que  TAflemblée  Nationale  eft  pénétrée  de 
la  néceffité  de  régler  fans  délai  les  finances , & 
d’y  appliquer  tons  fes  moyens  & toutes  fes  for- 
ces. Alors , Meffieurs , tous  les  bons  citoyens,  8c  il 
en  eft  beaucoup,  animés  du  même  zèle,  viendront 
vous  féconder , 8c  Fefpérance  renaîtra  de  toutes 
parts.  Le  fyftême  rigoureux  d’économie  que  vous 
avez  deffein  d’adopter  de  concert  avec  le  Roi,  fera 
feul  un  grand  effet , quand  vos  idées  à cet  égard 
feront  fixées,  8c  quand  vous  les  aurez  fait  connoîtrê. 

Je  ne  crois  pas , Meffieurs  , que  les  recherches 
8c  les  travaux  auxquels  vous  aurez  à vous  livrer,  en 
adoptant  les  confidérations  que  je  vous  préfente , 
retardent  la  marche  grande  8c  importante  que  fuit 
aujourd’hui  FAffembiée  Nationale , mais  ü cette 
marche  fe  trouve  un  moment  ralentie  par  les 
nouveaux  objets  dont  un  danger  preffant  vous  in- 
vite à vous  oceuper  , Fintérêt  que  vous  auriez 
pris  à la  fituation  aéf  uelle  des  affaires  , accroîtroit 
auprès  de  la  Nation  le  mérite  de  vos  travaux. 
Les  hommes  inquiets  de  leur  fortune  , font  des 
piges  févères  , 8c  il  faut  les  affiirer  fur  leur  exif- 
tence  préfente  pour  les  difpofer  à mettre  du  prix 
aux  biens  qu’on  leur  promet  pour  l’avenir.  Ainfî 
dans  le  temps  même  où  vous  ne  paroîtriez  occupés 
que  des  finances , vous  féconderiez  d’avance  toutes 
les  vues  générales  qui  font  aujourd’hui  le  princi- 
pal objet  de  vos  délibérations.  Les  Miniftres 
du  Roi,  sûrs  des  intentions  de  Sa  Majefté , prennent 
au  fuccès  de  vos  travaux  le  plus  jufte  8c  le  plus 
véritable  intérêt.  Ainfi , lorfque  vous  croirez  utile 
de  vous  concerter  avec  eux,  lorfque  vous  trouverez 
de  là  convenance  à vous  concerter  en  pahiculier 
avec  le  Miniftre  des  finances  , vous  trouverez  de 
leur  part  Fempreffementle  plus  grand  pour  corref- 
pondre  à vos  vues  : ce  n eft  pas  trop  aujourd’hui 


de  la  plus  forte  ligue  en  faveur  du  biett  public.' 
Ne  rejetez  donc  , Meffieurs  , ne  rejetez  aucun 
fecours , mais  fur-tout  foyez  unis  pour  atteindre 
au  rétabliflement  de  l’ordre  dans  les  finances  : ce 
que  vous  voudrez  , animés  par  un  ,même  fenti- 
ment , par  un  même  intérêt , par  un  même  cfprit, 
vous  l’obtiendrez  , le  public , témoin  de  Faccorcî 
& de  la  fincérité  de  vos  efforts  , dès  ce  moment 
en  prévoira  le  fuccès  5 l’on  y croira  d’avance  5 & 
la  tranquilité  prendra  la  place  de  la  défiance  êc 
de  l’inquiétude. 

Je  prie  l’Affemblée  Nationale  de  me  pardonner 
fi , preffé  par  l’inftance  des  affaires , &£  affoibii 
par  une  maladie,  dont  je  fuis  à peine  convalef- 
cent,  je  n’ai  pu  lui  exprimer  qu’imparfaitement 
mes  idées  je  les  foumets  à fes  lumières  , & j’af- 
pire  principalement  à lui  préfenter  un  hommage 
confiant  & relpeéiueux  de  mon  dévouement  fans 
réferve  au  bien  de  l’Etat  6c  au  fervice  du  Roi. 
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déclaration 

D U ROI, 

Concernant  un  Emprunt  National  de 
Quatre-vingts  millions , payables  moitié^ 
en  Argent  f moitié  en  Effets  Royaux^ 

Donnée  à Verfalîîes  îe  28  Août  1789^ 

Le  roi,  ayant  fait  connoître  à l’Afleinbléè 
Nationale  les  raifons  qui  dévoient  l’engager  à 
fubftituer  un  autre  Emprunt  à celui  qu’EIle  avoit 
déterminé  le  9 de  ce  mois , & lui  ayant  propofé 
d’adopter  par  préférence  un  Emprunt  de  Quatren 
vingts  millions , portant  Cinq  pour  cent  d’intérêt , 
rembourfable  en  dix  années , & dont  la  moitié  de 
la  mife  feroit  payée  en  Effets  royaux  ; l’Affemblée 
Nationale  a délibéré  cet  Emprunt  par  le  decret 
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fuivant  : 

Extrait  du  Procès^-verhal  ds 
/ Nationale. 

Du  Jeudi  Août 

L’Affemblée  Nationale , délibérant  fur  le*  proï 
pofîtioQs  qui  kû  ont  été  faites  au  nom  du  Roi  ^ pâî. 
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le  Premier  Minîilre  des  Finances , déclare  l’Em- 
prunt de  Trente  millions  fermée  décrète  l’Emprunt 
de  Quatre-vingts  millions,  moitié  en  argent,  moitié 
en  effets  publics,  tel  qu’il  a été  propofé  par  le 

Premier  miniftre  des  Finances  5 Elle  en  laiffe  le 
mode,  au  pouvoir  exécutif.  l’Affemblée  renouvelle 
St’ confirme  fes  Arrêts  des  17  Juin  & 13  Juillet  , 
par  leiqiieîs  Elle  a mis  les  créanciers  de  l’Etat  fous 
la  ftpvegarde  de  Fbonneur  & de  la  loyauté  Fran- 
çoiTe,  en  conféquencè,  Elle  déclare  que,  dans 
aucun  cas  St  fous  aucun  prétexte,  il  ne  pourra  être 
fait^  de  nouvelles  retenues  ni  rédudions  quelcon- 
ques fur  aucune  partie  de  la  dette  publique. 

: Signé,  Stanijlas  de  Clermont-Tonnerre ^ Préfident. 
Tréteau  ; Pétion  de  Villeneuve  ; Emmery  ; t Evêque 
Autun  ; le  Comte  de  Montmorency  ; l’Abbé 
de  -Barmond  J Secrétaires. 

. Sa  Majefté  approuvant  dans  tous  les  points  la 
pélibération  St  le  Décret  de  l’Affemblée  Nationale, 
a ordonné  St  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article  Premier. 

'^-îî  fera  ouvert  au  Tréfor  royal  ùn  Emprunt 
National  de  Quatre-vingts  millions,  St  le  fieur^ 
Duruey , Adminiftrateur  chargé  de  la  recette  St 
des  caiffes , eft  autorifé  à recevoir  les  fonds  des 
perlbnnes  de  tout  état  St  de  tout  pays  qui  voudront 
l’y  intéreffer  f St  leur  en  délivrera  des  quittances 


3e  ' finance  au  porteur , avec  promeffe  de  ks 
convertir  en  contrats , à la  volonté  des  prêteur^J 


IL  Les  quitances  de  finance  ou  les  contrats  dans 
lefquels  les  porteurs  feront  libres  de  les  convertir  , 
porteront  un  intérêt  de  Cinq  pour  cent  ^ dont  la 
jouiffance  courra  du  premier  jour  du  quartier  dans 
lequel  on  aura  fait  le  payement  3 & pour  cet  effet, 
les  quittance  de  finance  qui  ne  feront  pas  conver- 
ties en  contrats , feront  garnies  de  coupons  d’inté- 
rêt , payables  à bureau  ouvert  & fans  diftinâipii 
de  numéros , au  Tréfor  royal  de  fîx  en  fix  mok  yà 
commencer  du  premier  Janvier  proehaim 


Y 


III.  On  payera  au  TréforroyàL’en  argent  com'p 
tant , la  moitié  du  capital  pour  lequel  on  voudra 
s’intéreffer  dans  FEmprimt  5 & Fon  fournira  pour 
Fautre  moitié  les  Effets  royaux  au  porteur  de  toute 
nature  , & les  contrats  échus  en  rembourfemenî  ; 
les  capitaux  feront  reçus  en  compte  à raifon  du 
denier  Vingt  des  intérêts , exempts  de  retenue 
qui  y font  attachés. 

IV.  Ainfi  5 pour  acquérir  , par  exemple  5 une 
quittance  de  finance  de  mïlltîivrcs , il  faudra  donn^ 
cinq  cens  livres  pour  la  moitié  en  argent  comptant, 
& pour  Fautre  moitié  , un  capital  de  citiq  cens 
livres  en  Effets  à Cinq  pour  cent  fans  retenue  , ôii 
un  capital  de  fix  cens  vingt-cinq  livres  à Quatre 
pour  cent  , & dans  ces  mêmes  proportions  pour 
les  Effets  dont  les  intérêts  font  fujets  à des  retenues. 


( îi  ) 

•V»  Les^  recoimojffances  fourmes  par  le  Tréfor 
iroyal  à ceux  qui  fe  font  intéreffés  à FEmprunt  na- 
îîonal  de  Trente  millions  ^ feront  reçues  dans  cet 
Emprunt  - ci  comme  argent  comptant. 

VI.  Les  quittances  de  finance  qui  feront  déli- 
vrées les  Contrats  qui  feront  conftitués , feront 
numérotés  à FefFet  du  rembourfement  ci  - après  ' 
énoncé. 

. ' VIL  Ce  rembourfement  fera  d*nn  Dixième , foit 
de  Huit  millions  chaque  année  § le  premier  tirage 
iè  fera  dans  les  premiers  jours  de  Décembre  de 
l’année  prochaine  9 & les  autres  fuccefiîvement 
d’année  en  année  à la  mên;ie  époque. 

VîlL  Les  intérêts  qui  pourront  être  dos  fur' les 
Effets  qu’on  donnera  en  payement  9 feront  alloués 
comme  comptant  fufqu’aù  jour  où  Fintérêt  du 
préfent  Emprunt  commencera  à courir  5 & quant 
aux  Effets  dont  Fintérêt  auroit  .été  payé  d’avance  , 
les  prêteurs  feront  obligés  de  reftituer  lefdits  inté- 
rêts depuis  le  jour  où  Fintérêt  du  préfent  Emprunt 
•commenceraà  courir  à leur  profit  jufqu^à  l’échéance 
des  fufdits  Effets. 

IX.  Les  Effets  Contrats  qui  feront  fournis 
pour  moitié  dudit  Emprunt  9 feront  conftatés  par 
un  procès-verbal  y qui  fera  dreffé  par  deux  Com- 
.miffaires  de  notre  Chambre  des  Comptes  y que  nous 
nommerons  à m effet  ^ & lorfque  FEmprunt  fera 


■ ( ) . . ; 

rempli , les  Effets  au  Porteur  feront  par  eux  încetf 

diés , & le  procès-verbal  qu’ils  en  drefleront  fera 
rapporté  par  ledit  fleur  Duruey , avec  les  contrats 
éteints,  dans  la  forme  ordinaire , pour  juftifier  des 
recettes  & dépenfes  du(iit  Emprunt. 

Et  feront  fur  la  préfente  Déclaration  toutes  Let-- 
' très  Patentes  néceflaires  expédiées. 

Fait  à Verlailles  , le  vingt  - huit  Août  mil  fcpt 
cent  quatre-vingt-neuf.  Signé  ,LOUIS:Ær  plus 
tas  ; Par  le  Roi , le  Comte  DE  Saint-Priest. 


A TOULOUSE, 

De  l’Imprimerie  de  Noble  PIJON, 

Avocat,  feul  Imprimeur  du  Roi , H privilégié- 


